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laissaient aucun doute sur son iden­
tité.

Une fois fixé sur ce point, le gou­
verneur se mit obligeamment à la dis­
position du vieux savant pour tous les 
renseignements dont il pouvait avoir 
besoin.

— L’île de Basan, expliqua-t-il, est 
celle des possessions japonaises qui 
est située le plus au sud. Complète­
ment isolée dans le Pacifique, elle se 
trouve à des centaines de lieues de 
toute terre habitée, entre les Philip- 
pines et le groupe des îles Hawaï.

— Voilà qui. est regrettable, dit M. 
Bondonnat. Comme vous devez le 
supposer, mon plus vif désir serait de 
rentrer en France aussitôt que possi- 
ble..

- — Vous n'aurez pas trop longtemps 
à attendre. Dans trois semaines, vous 
pourrez prendre le paquebot améri­
cain qui fait le service régulier entre 
Shangaï et San-Francisco.

— Voilà qui me rassure un peu. Je 
vais immédiatement télégraphier à 
mes enfants, qui doivent être très in­
quiets à mon sujet.

Le Japonais eut un sourire ambigu 
qui découvrit ses dents pointues et re­
leva l’angle de ses sourcils obliques.

— Malheureusement, fit-il, l’île de 
Basan n'est pas encore reliée au Japon 
par un câble électrique.

— Tant pis! murmura le savant 
dont la physionomie exprima un vif 
désappointement. Puisqu’il en est ain­
si, monsieur le gouverneur, je compte 
sur votre obligeance pour m'indiquer

— Je ne regarderai pas au prix, 
pourvu que l’habitation soit convena­
ble; car je ne vous cacherai pas qu’a- 
près les émotions d'un naufrage, plu­
sieurs nuits passées en pleine mer, j’ai 
besoin de me reposer; je ne suis plus 
jeune, hélas!

— Vous verrez que vous serez très 
bien. Et celte villégiature forcée vous 
permettra de visiter notre pays qui, 
très peu connu certainement en Eu- 
rope, mérite, par beaucoup de points, 
d'attirer l’attention d’un savant tel que 
vous. La faune et la flore sont très va­
riées et n'ont guère été, jusqu’ici, 
beaucoup étudiées. Enfin, vous trou­
verez partout de pittoresques points 
de vue et, dans l'intérieur, des ruines 
de temples bouddhiques, qui sont, 
dans leur genre, de vrais merveilles.

M. Bondonnat, qui s’était attendu à 
ne rencontrer dans cette île perdue 
que des espèces de sauvages, se décla­
ra enchanté de la courtoisie du gou­
verneur. Au bout d'une demi-heure, 
ils étaient les meilleurs amis du mon­
de et, au bout d’une heure, le savant, 
était devenu, moyennant la somme de 
vingt-cinq dollars, locataire d’une dé­
licieuse habitation, entourée d'un vas­
te jardin.

Cette affaire une fois conclue il re­
vint jusqu’au quai où était amarrée 
l’embarcation, et, sur son ordre, le co- • 
sa et les Esquimaux chargèrent les ba­
gages sur leurs épaules afin de les 
transporter à la nouvelle demeure.

Tous quatre traversaient les rues 
étroites de la petite ville, toujours ac-

les moyens de me loger confortable- compagnes du gouverneur Noghi, qui 
s’était constitué l'obligeant ciceronement.
du Français.

— L’île de Basan, expliquait-il, est, 
grâce à sa situation toute spéciale en­
tre l'Asie et l’Océànie, habitée par une 
population extrêmement variée. Il y a

— Pour cela, rien de plus facile. 
Il y a précisément à louer, dans la ban­
lieue de notre petite capitale, plusieurs 
villas toutes meublées et entourées de 
beaux jardins.
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